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25me armee. Mars i 917

REVUE

HISTORIQUE VAUDOISE

UN CONDOTTIERE VAUDOIS'

l_e chevalier Jaques de Roverea, seigneur de Crest
(1494-1528)

par i V. F. de M Ii linen2.

(Traduit par Henri Chastellain, sous-archiviste <fEtat.)

Je voudrais vous rappeler deux tableaux que vous connais-

sez sans doute. Le premier, c'est /'Aventurier, de Böcklin :

Un robuste g'uerrier, s'eloignant du rivage de la mer, che-

vauche vers l'interieur du pays. Sa vigoureuse monture mar-
tele puissamment le sol parseme d'ossements. Ou'a cette

place beaucoup d'hommes soient tombes, peu importe: ce

fait meme encourage le cavalier ä aller de l'avant. l.a voile

qui 1'a amene pent disparaitre a l'horizon: sa confiance se

fonde sur sa force et sur sa bonne etoile.

Le second tableau est de Hans-Beat Wieland : De nom-

breux compagnons, pleins d'espoir, passent au travers du

vaste paysage; ils cherchent bonheur et richesse; il semb.le

que le monde entier leur sourie. Iis sont bien armes d'epieux

et de hallebardes; cependant, un sombre avenir parait planer

1 Travail lu a la seance du 6 janvier 1914 de la Societe bernoise
des Beaux-Arts et publie dans le Berner Taschenbuch, 1915-

- Les lecteurs de la Revue historique vaudoise auront appris avec

chagrin la mort de M. W. P\ de Mülinen, survenue le 15 janvier.
Peu de jours avant de tomber malade il verifiait encore la traduction

de ce travail. Les historiens vaudois garderont un souvenir
fädele de cet ami de notre canton aussi aimable qu'erudit.
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stir cette jeunesse. La jeune fille, qui enlace une fois encore
son fiance de ses bras, incline la tete, sanglotante. En avant
clievauche le chef. U accorde patiemment cet adieu, car c'est
le dernier. En effet, ce chef, c'est le guide que tous doivent
suivre, c'est la mort; et Ton pressent ce qui arrivera bientöt:
Les tambours battent, les fifres retentissent; la jeune troupe
escalade le rempart. Alors les canons tonnent; des chevaliers

aux pesantes cuirasses s'elancent au-devant des assaillants;
les piques des lansquenets abhorres se herissent: et lä-haut,
Sur le bastion le plus eleve, le general La Mort se dresse et

fait une riebe moisson. Dans la patrie, des parents et des

veuves se lamentent; pas de maison qui ne pleure tin mort,
et pourtant, quand ä nouveau les bannieres flotteront, quand
retentira l'appel aux armes, des centaines et des milliers
d'autres homines accourront, en depit de toutes les barrieres

et de toutes les gardes postees sur les cols des Alpes: « En
bas vers le pays ensoleille, vers le pays enchante, vers l'ltalie
qui nous appartient! Allons prendre les fieres forteresses,

et que les villes avec toutes leurs richesses, soient notre

recompense »

C'est d'un de ces hommes-la que j'ai ä vous entretenir.

Contemplez son portrait1 : C'est ä peine si l'on peut croire

que ce jeune homme, aux yeux pensifs, au visage imberbe,

aux mains fines et de mise si elegante, qui offre si pen de

ressemblance avec les puissantes figures de guerriers de

Hodler, soit l'un de ces soldats qui preferent la bataille et le

tumulte des combats ä la paix du foyer, au bonheur conjugal,

a l'activite du bailli, et qui abandonne tout, quand il s'agit
de conquerir la gloire et l'honneur dans des luttes meurtrie-

res. Mais sa devise est celle-ci : « J'espere en Dieu et dans

ma chance! »

1 II a cte acliete en 1914 en France par le museo des Keaux-Arts
de Herne. (Voir planchc I.)
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L'antique famille des Roverea est originaire du Vieux-
Chablais. Rile acquit de grands biens dans les mandements,
-a Aigle, aux Ormonts, ä Saint-Triphon et ä Bex. Pres d'Ol-
lon, se trouvait le fief de Cret, qui appartenait dejä a l'ar-
riere grand-pere de notre heros, et d'apres lequel ce dernier
porta habituellement le nom tout court de de Cret. La
famille, dont plusieurs membres possederent le droit de
bourgeoisie de Berne, etait tres ramifiee; il n'en subsiste aujour-
d'hui qu'un seul descendant, sans enfants, et qui habite
Naples, oil son pere avait servi dans le regiment bernois.
Le nom de Roverea jouit ä Berne d'une grande consideration.

On n'y oubliera jamais le chef de la « Legion fidele »,

le Vaudois devoue qui combattit les Franqais et qui fit de
c- •

.sa troupe un rempart autour de l'avoyer de Steiger.
C'est son ancetre, Jaques de Roverea qui va nous occuper.
II etait frequent, an XVme siecle, que des Bernois epousas-

sent des jeunes filles du Pays de Vaud voisin. Plus rarement

on vit un gentilho'mme de la Suisse romande prendre femme

dans la Suisse allemande. Comment, vers la fin du XVme

siecle, Gregoire de Roverea, seigneur de Cret, vint ä le faire,

nous l'ignorons. II obtint la main de Pernette Matter, fille

du chevalier et avoyer bernois Henri Matter, dont les sceurs

•epouserent aussi des voisins de l'ouest, l'une un Louis d'Af-
fry, l'autre un seigneur de Monthey. Gregoire fit son testament

le 2 aoüt 15x2 et doit etre mort peu apres. Sa veuve

epousa en secondes noces le banneret Nicolas de Graften-

ried 1. Du premier mariage naquirent Jaques et Louise, qui

retourna dans la Suisse romande et devint la femme de Francois

de Menthon, puis, apres la mort de ce dernier, de

.Michel de Blonay.
Jaques, qui, d'apres le portrait recemment decouvert, doit

1 M. v. Stiirler : Genealogie des Graßenned.
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etre ne en 1493 ou 1494, a probablement ete eleve ä Berne;
nous pouvons le conclure du fait que, tres jeune encore, ä
J'äge de 22 ans, en 1515, il fut requ bourgeois et elu, peu de

temps apres, au Grand Conseil. Comme, bien que fortune, il
ne possedait pas de maison en propre, il etablit, sous le nom
de Jaques du Crest, damoiseau, son cens de bourgeois, de

huit livres, sur la maison de sa mere, soit sur la maison de

la rue de la Justice, cöte de l'ombre, qui fait le coin avec la

rue de la Croix. Suivänt l'exemple de certains Bernois, il
entreprit, peu apres son election, un pelerinage en Terre-
Sainte, oil il fut sacre chevalier au Saint-Sepulcre. Cela

arriva au printemps 1516, puisque Y Osterbuch1 de cette

annee le qualifie dejä de chevalier.

Nicolas Manuel le peignit comme comte, revetu des insi-

gnes de sa nouvelle dignite, dans sa Danse macabre. II s'y
tient debout, entre deux autres chevaliers du Saint-Sepulcre,

portant des vetements somptueux et une toque ornee d'une-

plume, ayant autour du cou une double chaine d'or, la main

clroite ä la poignee de lepee, tandis que la gauche, paree
d'anneaux precieux, s'appuie sur le fourreau. Ironiquement,
la mort flechit le genou et souleve son chapeau devant lui,

tout en lui .arrachant son echarqie. A cela s'ajoutent ces

quatrains :

La mort au comte : Puissant Comte, regarde-moi done,
Laisse de cöte l'expedition
A tes heritiers legue ta terre,
Car tu dois mourir bientot.

Repofise du comte : Je descends d'un noble lignagc.
La mort me fait un mauvais message;
Car je voudrais jouir encore de ma seigneurie 1

O mort, vcux-tu clore ddja ma vie

1 Osterbuch II, aux Archives de l'Etat de Berne. Osterbuch :
Livre de Paques, contient les noras des membres du gouverne-
•ment elus a Paques.
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Nous souscrivons volontiers ä l'opinion de Fluri, lorsqu'il
considere ces vers, ainsi que tous les autres, comme une
adjonction posterieure ä la peinture. Roverea n'avait en effet
commande encore aucune expedition.

Le nouveau portrait du maitre H. F., que l'on croit etre
Flans Funk, le fils du peintre verrier bernois, a pour la danse

macabre une valeur particuliere. Cette ceuvre importante, et
de beaucoup, la plus connue de Manuel, n'est pas, comme on
l'a pretendu longtemps, une satire reformee, mais bien plu-
töt, ainsi que Fluri nous en a convaincu, une galerie de

portraits. Par contre, nous ne sommes plus d'accord avec lui
quand il fixe aux annees 1517-1519 l'execution de la Danse

macabre. Dans cette derniere ceuvre, on lit ces mots au-des-

sus du portrait de Roverea : « Ich wart alt XXII Jar » 1 et

au haut du portrait de Funk, sous la devise citee ci-dessus,

on lit : « I V R IM 30 I O R » - et au bas « 1523, H. F.». Si

le personnage represents etait done ne en 1493 ou 1494, il
aurait eu en 1515-1516 vingt-deux ans; nous devrions done

faire remonter plus haut que Fluri ne le pense, sinon toute

la Danse des morts, du moins cette figure-ci. II est d'ailleurs.

tres probable que Manuel, qui faisait de frequentes absences,

n'a pas acheve d'un seul coup la Danse des morts. II faut

encore remarquer qu'on ne peut exiger que les deux portraits

soient ressemblants. Car nous n'avons qu'unc copie de la

Danse des morts et nous ne devons pas oublier que lorsqu eile

fut faite, l'original avait dejä ete restaure ä plusieurs reprises

3.

Au cours de l'ete 1516, Roverea se trouvait avoir une

dette ou une obligation financiere vis-ä-vis du Seigneur

1 J'etais äge de 22 ans.

- J'etais dans ma 30= annee.
3 A. Fluri : La Danse des Morts de Nicolas Manuel, (Neues

Ferner Taschenbuch 1901. pages 187-189.)



(sans doute le prieur) de Rheinfelden; le Conseil le mit en
demeiire, le 23 juillet 1516, de sen acquitter.

Son voyage en Terre-Sainte avait ouvert les yeux du

jeune chevalier. U avait vu du pays et des gens et ä cela
s'etait joint un plaisir guerrier. Comment aurait-il pu rester
en arriere quand tous partaient, quand les.exploits de Novare
et de Marignan etaient chantes par toutes les bouches! Sans
doute on ressentait le dommage cause au pays par la perte,
de tant de jeunes forces sous les drapeaux imperiaux, fran-
gais ou papistes, et sur terre etrangere. C'etait alors le due

Ulrich de Wurtemberg qui recrutait des soldats. Des milliers
d'hommes coururent ä lui : on interdit les enrölements.

Roverea, ou comme il s'appelle maintenant, le seigneur de

Crest, et d'autres, durent preter serment de ne prendre de
service nulle part. Mais la tentation etait trop forte, et en

1519 il s'appreta ä partir aussi pour la Souabe. De grands in-
terets etaient en jeu : il ne s'agissait de rien de moins que de

la couronne imperiale. Maximilien etait mort; ä sa succession

pretendaient ä la fois son petit-fils Charles, le roi d'Es-

pagne et Francois Ier de France; celui-ci un etranger, celui-lä

autant qu'un etranger. II n'etait ecrit nulle part qu'un etranger

ne pourrait jamais porter la couronne imperiale, et Francois

s'etait deja assure la voix de plusieurs electeurs; mais

le pire ennemi d'Habsbourg etait le due Ulrich de Wurtemberg,

qui etait tout pret ä frapper et tenait l'Autriche en

echec. Ainsi les chances du roi Francois augmentaient. Mais

precisement la crainte de sa Suprematie determina la Diete

federale ä rappeler ses ressortissants du service d'UIrich, et

par la la puissance du due baissa. Les forces de l'Autriche

furent liberees et l'issue de l'affaire fut l'election de Charles-

Quint.
Berne punit les expeditionnaires qui n'avaient pas observe

leur serment de se tenir tranquilles en confisquant leurs.



biens b Roverea fut frappe par cette mesure. Le Conseil
decida, 1e 29 avri] 1519, de lui eerire que « s'il voulait se sou-
vnettre a la sentence de LT.. EE. et l'attendre, il pourrait
venir, assure dc sa vie ». La punition fut alors adoucie: le
Conseil le condamna, le Ier fevrier 1520, au paiement de dix
couronnes ä la ville, et de cinq courormes en faveur de la

construction de Saint-Vincent 2. Les confederes avaient net-
(ement pris position contre la candidature du roi de France ä
la couronne imperiale; ä part cela ils n'avaient rien contre
lui. lis conclurent avec lui (le 5 mai 1521) une alliance qui
les obligeait ä la fourniture de 6000 hommes au moins et de

i0,ooo au plus, pour le cas oil le roi serait attaque en France

on dans les territoires de Genes et de Milan qui lui etaient

.assujettis. Les expeditionnaires parti rent en rangs serres.
Parmi eux se trouvait Roverea, qui allait sejourner assex

longtemps en Ttalie 3. 11 prit part, au printemps 1522, ä la

prise tie Novare 4. Nous ignorons s'il participa ä l'assaut

insense livre contre le camp imperial de la Bicoque, qui coüta

la vie ;\ 3000 confederes. Le marechal francais Lautrec, chef

d'assez pen de capacites, avait vainement essaye de refrener

l'impatience des mercenaires. Dejä au commencement

d'avril, la Diete dut exhorter les soldats ä rester ä l'armee et

ä servir lovalement le roi. Mais au cas oü ils voudraient ren-

trer au pays, ils devaient attendre jusqu'ä ce <iue le

Commandern ent ait ete averti et que le roi ait pu enröler d'au-

tres troupes Les mercenaires resterent, mais ils murmure-

1 Chronique tCAnselme IV, 336.
- La Collegiale de Berne. Note du traducteur.
3 Ddjii en octobre 1521. (liidg. Abschiede IV. la. 112 oii une

lettre de Roverea aux ehcfs des troupes eonfederees aupres du
Cardinal de Sion est imprimee.)

4 Id. 186. La lettre de Roverea eitee a cet endroit a malheureu-
sement disparu.

r> Abschiede IV, i a. 185.
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rent et jurerent contre le marechal qu'ils appelaient « Lau-
terdreck » ], et s'ebranlerent au mauvais moment. La
defaite eut pour consequence la perte, pour les Franqais, de

la Lombardie.
Roverea parait etre reste sous les armes. La guerre ne

finissait pas encore. Toujours ä nouveau des armees royales
et imperiales franchissaient les Alpes et tou jours l'ltalic
icmeurait leur proie digne de pitie. Les chefs bernois ont
souvent redige des rapj>orts sur la situation de la guerre et
les archives bernoises contiennent justement des lettres de-

Roverea, dont deux, pour autant que j'en puis juger, sont
ecrites de sa main. Elles sont scellees les unes avec sa bague,
les autres avec un grand cachet. C'est un vrai plaisir de les

lire. Le 25 janvier il ecrit : « Mes gracieux Seigneurs, j'es-
pere en Dicu que nous reviendrons avec grand honneur pour
vous, Messeigneurs, et pour nous. Les capitaines et les homines

sont d'accord et decides de servir lovalement et bien.
Xous sommes un joli nombre de confederes, qui pourrons
faire line bonne resistance ä nos ennemis »

Huit jours plus tard, le 2 fevrier, arriva de Bigrassa un

rapport detaille.
« Giacieux Seigneurs, cc matin, Monseigneur le marechal

de Montmorency nous a fait appeler et nous a represente

que les lansquenets qui sont venus d'Allemagne... arriveront
seulement jeudi a Milan, et que leur nombre ne doit pas

depasser 4000. Nos chefs ont envoye leurs espions ä Brescia;

ils les ont tous vus, et ils n'ont pas evalue leur nombre plus

haut: en outre, nos espions disent que c'est une troupe de

pen de valeur, quoique, ä Milan, on compte beaucoup des-

sus. I .es ^"enitiens viennent avec leurs forces ä nos ennemis,

1 leu de mots : Lautrer Lauterdreek, rien que de la m...!

^ Papiers inutiles. au\ Archives bernoises. Kriegs Züge II,
n° j 55.



au nombre, dit-on, de 400 cuirassiers et de 4-5000 fantas-
sins; ils ont sollicite du vice-roi la faveur de faire le premier
assaut; mais je ne sais pas si eile leur sera accordee ou non;
ce qui est certain, c'est que les Milanais ne se fient pas du
tout a eux. Les Espagnols et autres Italiens, qui sont dans la

ville de Milan, sont excellemment armes, avec beaucoup
d'arquebuses, de cuirasses et d'autres equipements, soit avec
une grande artdlerie, avec des chars et autres armements, et
ils ont l'air de vouloir nous resister. Demain, les chefs des

Francais et nous, nous nous rencontrerons et discuterons
comment nous devons agir; car tous, les Francais et nous,
nous sommes de l'avis que nous ne voulons pas abandonner
le pays de ce cöte du Tessin, quoique nos ennemis se donnent

un.grand air et se glorifient. Nous considerons cela comme
notre bonheur et j'ai confiance en Dieu et en sa chere mere

que cela ira heureusement pour nous. Nous sommes tout ä

fait d'accord, et les hommes bien disposes ä faire tout ce qui

sera honorable. Nous avons eu hier une alerte; il y avait deux

si jolies troupes de confederes que cela faisait plaisir au

cceur. Nous avons aussi un job corps de cavaliers, une jolie
artillerie, des boulets de pierre et de la poudre, de sorte que

pour sür les ennemis ne nous disperseront pas du premier,

regard. Nous attendons dans cinq ou six jours ceux des

nötres que le general a enröles au nom du roi. D'apres 1 appa-

rence le l'affaire, il nous semble que 110s ennemis sortiront
de la ville ä la fin de cette semaine. S'ils sont aussi joyeux

sur le terrain qu'en ville et s'ils nous viennent visiter, vous

entendrez bientöt de nos nouvelles, des bonnes, si Dieu vent,

et de cela, gracieux Seigneurs, n'ayez aucun doutc; avec

l'aide de Dieu nous serons assez forts pour eux 1. »

Le temps legitima cette confiance; le 26 octobre 1524, ^
.Francais rentrerent ä Milan. Bientot ils assiegerent I avie.

' Papiers inutile-, n° 156. Abschiede IV, in. page 380.
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qui se defendit opiniätrement, jusqu a 1'approche d'une puis-
sante armee de renfort, commandee par Pescara et le vieux
Frandsberg. La situation des assiegeant» devint mauvaise.
Les capitaines Jean de Diesbach et Roverea rapporterent, le
20 fevrier j 525. que les Grisons les avaient abandonnes,
inais qu'euy voulaient se conduire en loyaux soldats: cepen-
dant des secours rapides etaient necessaires, afin, disaient-
ils. • que nous ne soyions pas si miserabletnent delaisses, car
il est ä craindre que les ndtres ne s'en aillent toujours plus, a

inesure que le temps passera, et cela sans que la misere les v
contraigne, car nous ne manquons encore ni de vivres ni de
boiss'ons dans notre camp: nous voulons aussi que vos graces
nous temoignent leur fidelite paternelle et continuent ä ne

pas nous oublier. Que le Dieu tout-puissant nous accorik; la
victoire et conserve vos graces en bant honneur 1. »

Mais avant que ces troupes de renfort aient pit arriver, la

bataille s'engagea (le 24 fevrier 1525). An milieu de la nuit,
les Imperiaux attaquerent. Les arqucbusiers espagnols de

Pescara jeterent le desarroi parmi les chevaliers franqais; les

lansquenets allemands repousserent leurs compatriotes ä la

solde de Franqois Ier;' le courage des Suisse» faiblit: ils
chercherent leur salut dans la fuite; mais leur chef, Jean de

Diesbach, preferant la mort ä la honte, se jeta au devant des

ennemis. Lorsque encore la garnison de Pavie tit une sortie,
le sort de l'armee franqaise fut decide. Francois lui-meme,

qui ne voulait pas quitter le terrain, mais que son cheval,

transperce, fit tomber, fut pris. « Tout est perdu, tors l'hon-

neur », ecrivait-il ä sa mere. Ce fut une terrible defaite. In
grand nombre des premiers chevaliers, parmi lesquels ie

vieux heros de la Tremouille, avaient peri. D'autres" furent

pris. Parmi les Bernois, Roverea, Jaques d'Erlach, Jean-

laques de Watteville, tous deux fils d'avoyers, et Francois

1 Papiers inutilcs, n° 168.
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Armbruster, avaient ete faits prisonniers L Les vainqueurs
menagerent les Suisses : « Si vous aviez ete ä notre place, et
nous ä la vötre, pas un de nos os n'en serait sorti; mainte-
nant nous vous avons bien traites, selon le droit de la guerre;
et vous ferez de meme envers nous, lorsque la chance sera

pour vous. »

Ce fut heureux que les hostilites cessassent. Les dernieres
annees avaient ete une mauvaise periode pour les troupes.
Privations et epidemies avaient reläche la discipline dans des

proportions effrayantes. On peut penser combien le pays
dut souffrir de la pait d'une soldatesque sans frein, avide et

accoutumee ä ne rien epargner. Et a nouveau s'impose ä l'es-

prit la vision de l'aventurier, avec sa force indomptee et son

manque d'egards, et du champ couvert des os des morts, des

blesses et des pauvres, pour lesquels la patrie est devenue un
desert.

La captivite de Roverea ne doit pas avoir ete de longue
duree, car dans la meme annee 1525 encore, il fut nomine

bailli d'Aigle. Peut-etre avait-il sollicite ce poste, puisque

c'est la que se trouvaient ses proprietes, Crest aussi bien

que Saint-Triphon -. Alais il ne resta pas longtcmps au repos,

et son mariage avec Riviere de Yiry lui-meme ne parait pas

l'avoir enchaine. Bicntöt apres, il etait de nouveau en route

pour l'Italie. Berne voulait intervenir ä Rome en faveur dc-

Francois Bonivard. qu'un courtisan du pape avait chasse du

pricure de Saint-\*ictor. T1 choisit dans ce but Roverea, qui,

en Italic, 11'etait pas ä l'aise seulement sur les champs de

bataille. Le jeune ambassadeur joignit ä cette mission une

autre affaire pour l'abl>e de Luxeuil et recut une lettre de

1 Anselme V, patu- 130,
2 TiHk'i III. 330.
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recammandation pour le pape \ Mais nous ne savons pas ä

quoi il aboutit ä Rome.
Pendant son absence, le reformateur Farel etait arrive ä

Aigle, oit il avait ete bien accueilli par une partie de la
population. II obtint plus tard du bailli meme la permission de

continuer son activite, sous la condition toutefois qu'il se

bornät ä enseigner la Parole de Dieu et ne dirait rien contre
les Sacrements. Les partisans de l'ancienne doctrine ne res-
terent pourtant pas oisifs et firent opposition ä Farel; il
semble aussi que le bailli ait ä nouveau pris leur parti. Farel
se plaignit ä Berne, qui lui donna raison et envoya au bailli.
en tennes energiques, l'ordre categorique de laisser Farel
precher librement 2. Cette lutte religieuse ne dut pas etre du

goüt de Roverea, car, dans le courant du meme mois deja, 011

le retrouve sous les drapeaux frangais, en Italie.
La s'etait passe, pen auparavant, le terrible evenement

qu'on appelle le Sac de Rome. Le pape Clement s'etait
brouille avec l'empereur, ses ambitions temporelles etaient
devenues la source d'une haine profonde. Une armee imperiale,

composee d'Espagnols, de lansquenets allemands et

d'Jtaüens, ou plutöt une horde sauvage, se rua contre Rome

et s'empara de la ville, le 6 mai 1527. Les ravages, les atro-
cites, les pillages, les actes de derision ä l'egard des choses

saintes, qui suivirent cette prise ne sauraient se decrire. Ce

fut un chätiment terrible pour la ville des papes mondanises.

Pendant que l'empereur Charles hesitait, dans l'Espagne

lointaine, ä poursuivre decisivement sa politique, Frangois

recommenga ses preparatifs et, en mai encore, il sollicitait
des (\>nfederes 8-10,000 hommes, qui lui furent accordes

apres une courte resistance.

' Herminjard. Corrcsponda.nct des Reformateurs, II. 8. Abschiede

IV. 1 a. 101 1.

2 3 juillet 1 527. Tlrrminjanl 11. 22-29.
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Le capitaine en chef du contingent bernois fut Roverea,
alors äge de trente-quatre ans. Sous ses ordres se trou-
vaient les capitaines Jaques May, Franqois Armbruster,
Roch de Diesbach, Wolfgang de .Weingarten, Pierre Karly,
Ludi Slicht et Laurent Bourner. Au cours de la campagne
sunt encore indiques comme officiers Peterman de Diesbach,
Jörg Hubelmann, Jean Rott et Jean-Gaspard Efinger. A
Aigle et ä Martigny eut lieu, au commencement de mai, l'ins-
pection des troupes, qui parti rent par le Saint-Bernard pour
la Lombardie et joignirent l'armee franqaise le Ier aofit1. Un
vrai cortege triomphal commenca, Genes ouvrit ses portes,
Alexandrie se rendit, Pavie fut prise d'assaut.

Theodore Trivulce avait ete nomme regent de Genes par
Francois. On considera comme une distinction toute particu-
liere le fait qu'il forma une garde du corps de trente homines,

pris dans les compagnies confederees et qui requrent
une solde de quatre ecus et demi par mois et deux vete-

ments par an. Mais lorsqu'il desira l'augmenter, sa demande

fut declinee, « pour cette raison, ecrit Roverea le 27 novem-
bre ä Berne, que nous ne sommes plus beaucoup et que nous

avons besoin d'hommes vaillants et loyaux ». « Le regent
devrait enröler en Suisse, car il pourrait etre aide de cette

faqon ä beaucoup de bons et pauvres compagnons, comme il
s'en trouve daiis la Confederation, et ainsi les confederes qui

sont ici ne seraient pas mis de cote par les susdits lansquenets

» Apres la chute de Pavie, beaucoup de confederes ren-

trerent au pays, car ils se plaignaient d'etre mal payes. En

Suisse, on ne se genait pas de dire tout haut, depuis long-

temps, qu'il ne convenait pas que des membres du Grand

Conseil fussent engages si longtemips dans des guerres etran-

1 D'abord les chefs se plaignirent amerement (lore que le ma-
rechal Lautrec ne voulait pas aller de l'avant. — Lettre du 15

iuillet et du 4 acut 1327. — Papiers inutiles. n° 171 et 172.



geres. Mais leurs amis ne laisserent pas les protestations
aboutir ä une deposition de fonctions. Le 16 aoüt 1527, le

Conseii decida de laisser sieger encore Jaques de Cret, Roch
de Diesbach et Erangois Armbruster. On esperait sans dout;
les voir revenir bientöt. Mais precisement le contingent ber-
nois, les chefs comme les soldats, ne voulut pas quitter le

service. Roverea ecrivit le 23 novembre : « Nobles, pieux,
excellents, sages, particulierement gracieux Seigneurs, a

vos graces soient mon salut tres respectueux et raon service
obeissant premis. Gracieux Seigneurs, j'ai appris cette nuit
seulement, que le Seigneur voulait envoyer un message au

general Morelet1; c'est pourquoi j'ai ecrit cette lettre en

toute bäte ä vos Excellences, afin que vos Excellences sachcnt

ou nous sommes et comment nous allons, et cela s'est fait si

vite que je n'ai pas eu le temps d'appeler les capitaines, qui,

par la grace de Dieu, sont tons bien portants; et quant aux
hommes qui sont avec nous, cela va bien; jusqu'ä present, il.%

sont bien traites et payes, et nous avons appris de Monsei-

gneur de Lautrec qu'il nous paiera loyalement et convena-

blement, aussi longtemps que nous servirons ou que durera

l'enrölement. Depuis que nous avons ecrit ä vos graces, nous

sommes venus jusqu'ici, dans cette ville de Parme avec toute-

l'armee et nous, les Confederes, nous avons nos quartiers
devant la ville de Parme, sur la route romaine, du cote de

Saint-Lazare2, dans des fermes et des maisons, avec les

munitions qui nous sont confiees, bien que nous ne soyons pas-

nombreux et que les lansquenets, qui sont beaucoup, les aient

sollicitees 3; les nötres ont du foin, de la paille, du bois; de-

sorte que metne si nous passons l'hiver ici, on ne manquera-

1 L'ambassadeur frangais ^Iorelet.
2 A l'est de Parme.
3 Le texte se ressent dc la hate aver laquelle la lettre a eth-

hcrite.
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de rien : de plus, dans tomes les maisons il y a du vin, en
Sorte que les homines en out ce qu'il leur faut pour long-
temps : !e reste de 1 infanteric et la cavalerie sont etablis par-
tout autour de nous; le general et son train de maison, avec
le^ grands seigneurs, sont installes ä Parme; mais sürement,
gracieux seigneurs, nous sommes si bien etablis, que nous ue
voudrions pas etre loges dans la ville. En fait de nouvelles,
jo puis vous dire maintenant : mercredi prochain notre niois
sera passe: alors les capitaines ont 1'intention d'envover tin
messager aupres de vos graces, apres 1'inspection; ce que
nous avons appris, nous voulons le faire savoir ä vos graces.
Maintenant settlement la nouvelle que le due de Ferrare est

devenu l'allie du roi; ä cause de cela, la joie est grande ici et

1'evenement a ete fete. Gracieux Seigneurs, lorsque les capi

taines. comme je vous l'ai cleja annonce, ecriront ä vos graces,

ils continueront ä leur faire rapport. Eä-dessus je me

recommande respectueusement ä vos graces et je prie Dien,
le Seigneur, de conserver vos graces en tout temps en grand
honncur. Donne a San-Eazaro pres de Parme, la unit du

saniedi avant le jour de sainte Catherine I527-
De vos graces le serviteur soumis

et obeissant en tout temps,
T. v. CRE, chevalier. »

Ecs chefs et les soldats bernois firent une « ordonnance »

et le serment de rester ensemble, et de mourir et de guerir
ensemble (9 decembre 1537). Cela n'empecha d'ailleurs pas

quelques-ttns de deserter h Et l'armee, franchissant le Pö,

poursuivit sa marche, ayant Naples pour but, afin d'en chaster

aussi les Imperiaux et de terminer rapidement la guerre.

Iis ne pressentaient pas de qui allait venir la fin. De nou-

veau le chef puissant, a qui nul n'echappe, chevauche devant

1 Papiers inuliles, n° 17p
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cux. II leur procure encore les derniej-s lauriers, et eux le sui-
vent avec d'autant plus de confiance. On passe l'hiver ä
Parme. A la fin de janvier, Lautrec, qui a toujours le com-
niandement supreme, leve le camp. On descend toujours plus
vers le sud. Aucune resistance ni aupres, ni au loin; des

hauteurs des Apennins, on contemple le magnifique pays qui sera
le prix de la victoire. Pas de ville forte, pas de fier chateau,
qui ne se rende. Dejä les Imperiaux ont abandonne Rome.

C'e n'est pas la premiere fois que des Confederes furcnt
vus dans ces lieux. Lorsque, trente-quatre ans plus tot, Charles

VT11, au cours de sa campagne contre Naples, etait entre
ä Rome, ä minuit et ä la lueur des flambeaux, on avait
admire les Confederes qui s'avangaient en cadence, au rythme
d'eclatantes fanfares. On revoyait ä cette beure des figures
toutes pareilles, hardies et durcies par le grand air. Mais
aussi promptement que Charles VIII avait pris Naples,
aussi vite il avait dii l'abandonner. Les Confederes savaient-

ils comment les choses s'etaient passees alors, ou s'en souve-

liaient-ils 1

Le 25 mars 1528, Roverea ecrit a Berne - : « Sachez que

nous nous portons bien, grace ä Dieu, et quant aux nouvelles

je pense que vous etes avertis comment, avec Monseigneur

1 Une petite garnison, qui eomprenait aussi des Suisses, etait
alors restfe ä Naples ; eile souffrit bientot de la I'aim. Parmi les

assiegeants se trouvaient des Suisses, dont l'un apergut son trere
sur le mur. Rempli de compassion, il lui jeta du pain frais. II fut
condamnt1 ä mort, comme ayant aide a l'ennemi. En vain le roi
le gracia-t-il : Son capitaine declara que selon le droit suisse (le 1»

guerre, il devait etre execute. On laissa au malheureux le temps de
se confesser et. aprcs une derniere priere il commenga la marche
des verges entre deux rangs de chacun 100 piques, qui. toutes^.

l'atteignirent. Marino Sanuto, qui rapporte ce fait (Archtvio Veneto

/, 596), s'indigne dc ('execution atroce d'un tel jugement. (Tout le

paragraphe est imprime dans le Bollettino storico della Svi'/zcra
Italiana XII, 167 et 168.)

Papiers inutiles, n° 173.
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de Lautrec et toute l'armee, nous sommes venus ici, dans ce

royaume de Naples, oü, jusqu'a present, nous avons eu beau-

coup de bonheuret de profits, sans beaucoup depertes ni coups
d'epee: tontes les Abruzzes se sont rendues a nous, ainsi que
beaucoup de villes dans la Pouille; de «orte que le peage des

moutons de la Pouille est tombe entre nos mains, dont la
valeur se monte ä cent mille ducats. Nos ennemis qui sont

campes ä Rome sont venus en Apulie, dans une ville qui s'ap-
pelle Troia; alors nous avons marche contre eux et nous

sommes etablis jusqu'a un demi-mille italien d'eux; dans

l'idee de ne pas partir de lä sans nous battre, et quand nous
fumes restes buit jours en face les uns des autres, un bruit
d'effroi s'est eleve chez eux de sorte qu'ils se sont retires,
dans la nuit. dans la montagne du cöte de Naples et ont aban-

donne beaucoup de bagages, et, en outre, leurs tentes, leurs

attelages, ceux-ci coupes, et meme cpielques Espagnols, qui
n'avaient rien su de leur retraite, ont ete trouves endormis
-dans leurs auberges et pris : sur cela nous les avons laisses

partir et avons marche tout droit contre une ville appelee

Melfi oü quelques gens de guerre sont campes avec le prince
de Melfi... 1 an nombre d'environ quinzc cents hommes sans

les pavsans. Cette ville a ete assiegee par nous depuis lundi

passe ct bombardee, puis l'infanterie francaise et les Italiens

lui ont livre l'assaut et ont perdn deux assauts en perdant

quelques compagnons; mais hier, de bonne heure, l'attaque a

ete reprise, et la ville, ainsi que le chateau, furent conquis de

vive force; trois mille homines environ y ont ete tues et le

prince de Melfi a ete fait prisonnier.
Gracieux Seigneurs, j'espere que Dieu vent etre une fois

avec nous et detourner de nous tout malheur, et que le

royaume tombera en nos mains dans pen de temps. Ce qui se

1 Melfi. au sud-est dc Troia.
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passera d'ici lä. nous l'eerirons ä vos Excellences. Sur ce, je-
prie Dieu, le Seigneur, de garder en hauts honneurs vos
Excellences en tout temps. Donne au camp pres de Melfi le

jour de l'Annonciation 1528.

« Gracieux Seigneurs, j'ai du ecrire a vos graces en toute
hate, parce que le messager allait partir, en sorte que je n'ai

pu reunir les autre? capitaines, qui sont tous en bonne sante.
Les Confederes qui ont ete campes, cette annee, dans la Ro-

magne, sont aussi un joli corps de trois mille Confederes. —
De vos graces le serviteur devoue en tout temps, J. v.
Cre, chevalier. 1

»

Deux jours plus tard, Roverea annonce comment, apres la

prise de Melfi, beaucoup de villes et de chateaux se sont ren-
dus et ont envoye leurs clefs, entre autres B/hrletta et

Vinosa, oil le chateau resiste encore. On esperait prendre de

raeme Manfredonia, autrefois la ville de Hohenstaufen. « En

somme, ecrit-il, le Seigneur Dieu nous a accorde jusqu'ä

present tant de bonlieur et de victoires, et nous esperons qu'il
en sera de meme ä l'avenir, que Monseigneur de Lautrec et

nous pourrons nous reposer dans cette Pouille. lis ont en.

face d'eux quatorze mille homines, pourtant ils sont eux-me-

mes beaucoup plus forts et n'ont ä redouter aucune attaque-

en rase campagne. Le sire de Lautrec veille ä ce que le

service de garde soit bien fait et Ton ne souffre aucunement
d'un manque de vivres. Un post-scriptum attache a la lettre
ajoute : « Le chateau de Vinosa s'est rendu ä merci; il etait
tres puissant et Ton y a trouve beaucoup de pieces, de bou-

lets et de poudre. »

Le dernier jour d'avril, Roverea informe ses superieurs

qu'ils ont avance jusqu'ä Naples et ont etabli un camp ä demi-

lieue de la ville. Dans celle-ci, il y a du vin et du ble en sut--

1 Papiers in utiles--. n° 17O.
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fisance, mais il n'y a pas de possibility de le moudre; de plus,,
la peste a eclate. Comme la ville regoit ses moyens de subsis-
tance par mer, il s'agit d'aneantir les vaisseaux. Roverea
raconte maintenant un combat naval. A quatre heures de

l'apres-midi (ici on dit ä vingt-deux heures), des vaisseaux
espagnols apparaissent; des vaisseaux frangais montes par
des arquebusiers, vont ä leur rencontre. Tout d'abord, les

Frangais perdent deux navires ; ä leur tour les Espagnols en

perdent autant. Le combat, qui dure jusqu'ä une heure de la

njiit, se termine par la victoire des Frangais, qui ont conquis

quatre vaisseaux ennemis et en ont coule deux. Le vice-roi
de Naples fut tue dans cette affaire, le marquis de Guasto fait
prisonniers, « en outre bon nombre de capitaines, lieutenants

et enseignes, ce qui avancera excellemment no-
tre entreprise et Monseigneur pense avoir Naples d'ici peu •>.

Tout, aux environs, s'est rendu : Aversa, Capoue, Nole, les

grandes et les petites villes. Beaucoup de grands seigneurs
du pays vienncnt dans le camp. « Nous esperons en Dieu,

qu'il nous aidcra, afin que nous sortions de ce pays avec de

grands honneurs 1 ». De cette lettre, il ne ressort pas que ce

sont les flottes des Venitiens et des Genois amis, sous le com-

mandement de Filippino Doria, neveu du grand homme de

mer Andrea Doria, qui oait procure la victoire. Seules, Naples

et Gaete ne sont pas encore domptees; qu'elles viennent ä

tomber, tout le royaume sera conquis, et les Confederes

auront accompli leur täche ä leur louange, ä leur gloire et

avec profit.
Soudain, la chance tourna. Non seulement les Doria,

offenses, passerent du cöte de l'empereur et Naples devint

libre du cote de la mer; mais la peste se developpa dans une

si terrible mesure au sein de l'armee frangaise, que dans l'es-

Papiers itiutiles. n° 177.
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pace d'un mois vingt mille hommes perirent, parmi lesquels
se trouvait le marechal Lautrec. Les survivants durent lever
le camp et battre en retraite. Alors, pres d'Aversa, les enne-
mis tomberent sur eux et les exterminerent presque entiere-
ment. Des trois mille Confederes, il n'en revint pas quatre
cents an pays, et des soixante-quinze hommes de la ville de

Berne, il n'en revint que cinq. Au nombre des morts (nous
ne savons pas s'ils moururent de la peste oil pendant les

combats de la retraite) se trouvaient le commandant en chef,
notre Roverea, le capitaino Petermann de Diesbach, Jerome
de Diesbach et Brandolf de Stein 1.

On avait enseveli tous les cadavres aussi vite que possible,

sans faire aucune difference: c'est ä peine si la tombe de

Lautrec fut marquee. Plus tard. le neveu du grand general

espagnol Gonzalve de Cordoue fit exhumer Lautrec auquel

il eleva un süperbe et digne monument. Quant aux autres,

atix enfants perdus de la patrie suisse, on ne s'en occupa pas.

Ainsi finit la derniere grande expedition en Italie. Ce

qu'avait ecrit le chroniqueur Anshelm : « La Lombardie est

le cimetiere des Allemands et des Franqais. II s'est etendu

jusqu'a Naples » s'etait trouve juste une fois de plus. Mais
la France avait perdu nor. seulement la campagne, mais

encore, et definitivement, 1'Italie.

LES DERNIERES FOUILLES DANS LA COUR

DE L'EVfiCHfi DE LAUSANNE2

II nest point necessaire, je pense, que j'insiste sur

1'importance des travaux que la commune de Lausanne

execute depuis quelques annees ä l'ancien Eveche avec le

1 Anselme V, 211-323. Abschiede IV. 1 a. 1136.
- Exposd presente le 17 janvier 1917, a l'assemblee de la Socidtd

\audoise d'histoire et d'archeologie. a Lausanne.
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